
QUE VA FAIRE
L'ALLEMAGNE
après l'embouteillage

Zeebrugge et d'Ostende?

L'embouteillage de Zeebrugge a été
parfaitement réussi du premier coup ;celui d'Ostende l'est bien du deuxième
et il faudra peu de chose pour le para
chever... Mais ces deux bases navales,
qui étaient situées à quelque cinquante
milles de la côte anglaise, une fois ver
rouillées, le nouveau barrage de mines,
établi la semaine dernière, rendant plus
difficile que jamais la sortie des sous-marins par les eaux allemandes, l'Alle
magne doit ou renoncer à la guerre sous-marine, ou trouver de nouvelles bases à
peu près imbloquables... Or, renoncer à

' la guerre sous-marine, en ce moment,
c'est laisser les transports américains
traverser l'Atlantique en sécurité...

Il n'est pas douteux que cet objectif
militaire prime, de beaucoup, tous les
.autres. Non seulement il faut à nos en
nemis « des Gibraltars allemands enFrance, c'est-à-dire Calais, Cherbourg,
Brest, Toulon et Bizerte pour y établir
des bases de sous-marins et, de. là, atta
quer l'Angleterre », au cours d'une
guerre future — c'est ce que disait, dès
1909, un officier supérieur de la marine
allemande à M. Alfred Duquet — mais,
même pour la guerre présente, il faut
de nouvelles bases, Calais, Dunkerque,
Boulogne... et à défaut une autre bas»
impossible à embouteiller, dont les Al
lemands ne possèdent, officiellement du
moins, -que la moitié : Anvers !

Je dis que les Allemands ne possèdent
Anvers qu'à moitié, parce qu'ils n'ont

. pas les bouches de l'Escaiat et du Rhin.
Pour ne parler que de l'Escaut, ce fleuve
est divisé en deux bras par l'Ile de Wal-
cheren qui non seulement appartient à
la Hollande, avec son port Flessingue
(Vlissingen), mais encore la Hollande
conserve, en plein territoire belge, une
large enclave le long de la rive, gauche
(sud) du bras occidental de * l'Escaut.
« L'éventualité de la violation de la neu
tralité belge et de celle de la Hollande
'avait été souvent discutée avant la
guerre », écrivait récemment au Journal
de Genève le docteur Muehlon, ex-sous-
directeur de Krupp. Donc, depuis la

.
guerre, et même avant, la possession des
bouches deJ'Escaut et du Rhin excite
la convoitisB ardente des pangermanis-
tes. Ces bouches nombreuses, larges, et
à peu près impossibles à bloquer toutes
par embouteillage, sont nécessaires pour
utiliser militairementle magnifique port
d'Anvers, enfoncé à 50 kilomètres dans
l'intérieur du pays.

.
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Moins d'un mois après la .prise. d'An
vers, les Hollandais voyaient des sous-
marins allemands défiler dans l'Escaut,
et se plaignaient de cette violation des
eaux neutres du fleuve.

Dès le mois de juillet 191G, la presse
alliée s'inquiétait de la manière raide
dont l'Allemagne accueillait les réclama
tions de la Hollande dans l'affaire du
Tubantia, grand vapeur hollandais, tor
pillé sans avertissement, et de son in
sistance à exiger le passage, par les ca
naux hollandais, des fameuses péniches
Krupp, chargées de matériel de guerre
pour les troupes occupant la Belgique.
Dès cette époque aussi, la Gazette de la
Croix publiait un manifeste du grand
amiral von Kœster, président de la
Ligue maritime, qui déclarait, à la date
du 17 juin précédent : « La clé de l'ave
nir de l'Allemagne se trouve à Anvers,
car rien, plus que la Belgique, sous l'in
fluence politique et militaire de l'Alle
magne, ne fournirait la possibilité de
menacer les Iles Britanniques, en per
mettant à la flotta allemande de créer
des risques pour l'Angleterre, c'est-à-
dire d'atteindre le but en vue duquel
elle a été créée. Si les côtes des Flandres
avaient été militairement en notre pou
voir, avant la guerre, et militairement
organisées, jamais l'Angleterre n'aurait
osé lancer ses armées en France. » "

Et ce manifeste ajoute que-les Anglais
n'auraient pu continuer leur commerce
par la Tamise, ni fermer aux Allemands
le pas de Calais par des barrages ap
puyés par des forces minimes : « Il né-
lait pas nécessaire pour cela que nous
prenions le Havre, ni même Calais ou
Boulogne. » Puis le grand amiral von
Kœster montre Anvers allemand devenu
le débouché des usines rhénanes et thu-
ringiennes, la tète de ligne des trans
atlantiques allemands, au lieu de Cher
bourg et de Southampton.

Il conclut enfin : « D'Angleterre et de
France, les passagère se rendront direc-1
tement à Flessingue, et -peut-être le port '

de Flessingue est-il destiné à jouer pour j
Anvers un rôle analogue à celui de Cux-
'iiaven pour Hambourg. »

Cuxhaven, devenu base navale mili
taire un peu avant la guerre de 1914 ;
Cuxhaven d'où sortit, en grande partie,
3a flotte cuirassée germanique pour li
vrer la bataille du Jutland !... Mais Cux
haven est à 330 milles marins de Hull,
à 340' de Douvres.

Flessingqe, qui est en Hollande,
ne se trouve plus qu'à 86 milles,
jsoit trois heures de mer, à 28 nœuds,
de Douvres, des plages de Deal à Rams-
gate, de l'embouchure de la Tamise et

.
de Lowestoft !

Mais prenons-y garde, la manière dont
ces jours derniers l'Allemagne menaçait
la Hollande doit nous faire demander
si Flessingue restera toujours hol
landais, surtout après la mise hors de
service de Zeebrugge et d'Ostende et
l'échec do,la marche sur Calais et Dun-
fcerque î

ECHEC COMPLET
d'une attaque boche
à Orvillers-Sofel

Succès français au Nord de Kemmel

COMMUNIQUÉSFRANÇAIS
12. Mai, 1i heures.

Bombardement assez violent dans la ré
gion à l'ouest de Mailly-Raïneval.

Une attaque allemande sur nos nouvelles
positions au nord-ouest d'Orvillers-Sorel a
st'M un complet échec. Nos feux ont -infligé^
des pertes sérieuses à Vennemi qui a laissé
des prisonniers entre nos mains.

La lutte d'artillerie a été vive sur la rive
droite de la Meuse dans le secteur bois
des Caurières-Lcs Cham.brettes.

Nuit calme partout ailleurs.
12 Mai, 23 heures.

Journée 'marquée par une lutte d'artille
rie assez rive dans la région au sud de
l'Avre. Pas d'action d'infanterie.

Rien à sigjialcr sur le reste du front.
COMMUNIQUES BRITANNIQUES

12 Mai, après-midi.
Au cours d'une attaque locale heureuse

entreprise hier, les troupes françaises ont
amélioré leurs positions.au nord du village
de Kemmel et ont fait plus de cent prison
niers.

Hier, malin, aux çnvirons du. canal d'Y-
pres à Canines, un raid ennemi a été re
poussé .; nous avons fait quelques prison
niers.

Celte nuit, 'aux environs de Meteren, des
combats de patrouilles nous ont- permis de
ramener plusieurs prisonniers et une mi
trailleuse.

Pendant la nuit et ce malin Vartillerie
ennemie s'est montrée active dans les sec
teurs de l'Ancre, au sud d'Albert et contre
nos positions avancées à l'est de Loos et
au sud de Yoormezeele.

12 Mai, soir.
Rien à signaler en dehors d'une activité

réciproque de l'artillerie.

Ils lutteront coûte que coûte
là où Ils sont engagés

Les combats sur la front principal, entre
Ypres et Noyon, restent toujours jusqu'ici
très localisés. Les attaques allemandes ne
visent, sans doute, qu'à obtenir certaines
améliorations, certains points favoraDies
pour le développement do la future offen
sive. Elles n'ont pas d'autre prétention,
puisqu'elles ne sont même pas soutenues
par des réserves dont l'intervention risque
rait d'engager les affaires au delà de ce
qu'on en attend. Si elles arrivent parfois à
prendre pied sur quelque position de pre
mière ligne, c'est un succès sans lende
main ; les contre-attaqaes anglaises et
françaises rétablissent sans retard la situa
tion primitive. En revanche,_presque tou
jours, de notre côté, les améliorations re
cherchées par la défense sont maintenues.
Au total, l'avantage nous reste, comme
presque toujours dans les affaires de détail
depuis le début de la guerre de tranchées.

L'ennemi cherche à rendre plus prati
cables ses voies d'accès et de communi
cations de l 'arrière, qu'il a lui-même rui
nées une première fois lors de sa précé
dente retraite, et une seconde fois, lors de
sa récente marche en

<
avant. Aux destruc

tions opérées par lui s'ajoutent aussi celles
des Anglais dans les régions abandonnées.
Il est certain que l'état du pays occupé de
vant nous par les Allemands est peu favo
rable aux mouvements de troupe et do ma
tériel, et encore davantage à l'installation
pour un s,éjour un peu prolongé des masses
considérables réunies en vue de l'offen
sive. Notre artillerie et notre aviation doi
vent travailler sans relâche à empêcher les
réparations et l'organisation des abris.

En attendant le prochain et violent ef
fort, qui se produira toujours dans les mê
mes secteurs, sans aucune espèee de doute,
pour les raisons péremptoires maintes fois
exposées ici, les forces américaines, en
hommes, on armes, en matérie^ et en
moyens de toute sorte, ne cessent d'arri
ver, avec une remarquable régularité, en
dépit <& la guerre sous-marins, dont la
consigne est de ne plus parler en Alle
magne. L'effectif présent dépasse 500.000
hommes ; la déclaration en est faite offi
ciellement. Ce chiffre est atteint très sen
siblement avant l'époque annoncée, ec cnci
la fin de l'année il doit être triplé. Il n'y
a aucune raison de penser que la prévision
faire à cet égard ne se réalisera pas. Si
tous les appuis de l'Amérique nous sont
donnés dans ia même mesure, et notam
ment en ce qui concerne l'aviation de re
connaissance et de combat, nous verrons
la situation qui se stabilise aujourd'hui se
renverser en notre faveur. Et quand le re
virement commencera, il ne s'arrêtera plus.
Les Allemands ne l'ignorent pas. Ils feront
donc tout, coûte que coûte, pour obtenir,
là où ils sont engagés, une grande victoire.
Quand bien même ils le' voudraient, en
dépit de tout raisonnement et de toute pro
babilité, le. temps leur manquerait pour la
préparer ailleurs.

Général BERTHAUT.

Olivier

AU MONT DES CATS

(De^.'envoyé spécial du Petit Journal)
Front français ' des" Flandres, 10'
Nous sommes au mont des:;Cats.
Nous y sommes aujourd'hui parce que

nous n'avons pas pu y monter hier. Nous
étions arrivés jusqu'à ses pieds. Ce n'est
pas que sa hauteur nous ait effrayé. Gravir
le mont des Cats n'a rien à voir avec l'alpi
nisme : c'est tout juste comme si Ton avait
affaire à Montmartre. C'est que les Borihes
le labouraient. Nous nous présentions à
l'heure où ils se mettaient à démolir la cha
pelle et le monastère. Le ment des.Cats, :de
loin, séduit.l'œil à cause de sa maison reli
gieuse. Trois petits clochers minces la sur
montent, et ses trois frêles bonnets coiffant

la masse de terre font l'agrément du pay
sage. Donc, plein d'ignorancp de la minute
qui allait suivre, nous nous mettions en
mesure de grimper, quand, par coups dou
bles, à midi, les obus, en plein sur le bâti
ment, s'abattirent. Et comme si les tireurs
craigntfieïit" ' q'ftè~lès saints de' pierre'

prissent la fuite et

L'ALLEMAGNE
veut mettre la main
sur toute là Russie

L'Allemagne' a terminé la tâche qu'elle
s'était imposée de sauver, à sa façon, la
Finlande et l'Ukraine, mais cela ne lui
suffit pas. Elle veut maintenant continuer
à jouer le rôle de sauveur providentiel à
l'égard du reste de la Russie.

On se souvient qu'il y a quelques jours
les fausses nouvelles, propagées par un
radiogramme allemand annonçant une ré-
volution monarchiste à Pêtrograd, avaient
déjà montré le bout de l'oreille. Le gouver
nement de Berlin prenait ses désirs pour
des réalités. Il espérait que des troubles
opportuns lui permettraient de placer l'in
tervention déjà prête, tout en ayant l'air
de ménager encore les bolchevikis. Mais
les troubles annoncés ne s'étaient pas, pro
duits et les adversaires de Lenino et de
Trotsky, qui paraissent avoir perdu toute
énergie, n'ont pas répondu à l'invitation,
cependant bien claire, qui leur était faite.

En présence de cette apathie des élé
ments russes dont

,
elle escomptait le

concours, il ne restait plu- à l'Allemagne
qu'à lever le masque et à chercher direc
tementquerelle aux bolchevikis eux-mêmes.
C'est eo qu'elle vient de " faire sous la
ferme d'une série- d'ultfenakimyadressés
au gouvernement de Moscou. Dans ces do-ne prissent la fuite et ne fussent pas „ „ . , _ . ,tous découpés en morceaux, ils mar- cuments, elle met Lemne et Trotsky en de

mitèrent farouchement les chemins. C'é- i meure do régler immédiatement la ques-
tait l'offensive contre le bon Dieu. Les tion des prisonniers, de rétablir l'ordre en
murs des cellules s'effondraient ; la
terre ocre et molle du jardin potager des
hommes du Seigneur bouillonnait chaque
minute par de nouveaux cratères, la croix
de la cour sautait, lés statues tombaient de
la façade et, choc central, -un grand nuage
de fumée rouge-brique s'éleva : la nef de
la chapelle, en plein milieu sous un obus
sûr, s'effondrait. Comme nous n'avions pasl'outrecuidance de penser qu'où les saints
do granit n'avaient pu résister, notre pau
vre chair mortelle eût trouvé grâce, après
six heures de cette contemplation — car à
six heures les stalles des moines valsaient
encore — nous reprîmes, avec la froideur
qui convenait, la route du cantonnement.
Nous reviendrons demain. C'est ce que nous-faisons. Aujourd'hui, calme ; c'est l'état où
nous aimons trouver les choses, montons.

Dans les liias, dans les gaz
Le long de la montée ûl y a des obus qui

ne se sont pas ouverts. Mais ça pue le gaz.
En passant près des entonnoirs l'odeur
s'accentue. Ça vous râole le palais, com
me quand ayant mal à la gorge vous vousgargarisez avec de l'aJuji. La nature est
tendrement verte. Des lilas, mauves et
blancs, de leurs brançhes débordantesvousfrôlent les joues comme si ce n'était pas la
guerre, des jacinthes d'un violet-bleu cou
vrent les pontes, où, solitaires, passaient
les moines. N'en cueillons pas, ce ne sont
pas des souvenirs à envoyer dans des let
tres, ne réclamez pas des fleurs du 'mont
des Cats, elles sont empoisonnées, mada
me. Nous atteignons le sommet. Nous
voici sur le premier mont de la chaîne
des monts, ensuite c'est le Coquerol, ,1e
mont Noir. Mais nous vous avons décrit
la ligne au commencement.

Les Boches sont devant, dans la plaine.
Cette arête est .aujourd'hui leur obstacle.
Elle est gardée par les Français. Ils n'ont
pu la franchir avant, leur arrivée. Le ten
teront-ils ? Il est plus probable qu'ils essayeront autre part avant.

Pour recommencer la ruée dans les
Flandres, ils la recommenceront. Ils nesont certainement pas partis si formida
blement en guerre pour se terrer dans la
plains sans fin des Flandres, avec nous
dressés devant eux du haut de nos 140
mètres de domination, du mont des Cafs
au Schapenbei'g. Ils préparent leur nou
velle chance : ils y mettent le temps, leur
leçon de Locrc leur a servi. S'ils n'ont pasréussi, croieiTl-ils, c'est qu'ils se sont pré
cipités. Cet après-midi, du sommet du
flanquement de notre ligne nous nous permettons de leur prédire malheur. Le temps
qu'ils s'accordent pour se parfaire n'est
pas occupé par nous à cueillir des lilas.

Ce qui fut le monastère
En attendant, tournons-nous, regardons

leurs ravages. Saints moines, si vous ai
lliez votre monastère, si vos cellules, lors
que vous fûtes forcés d'en partir, étaient
restées le reliquaire do vos souvenirs cé
lestes, si vous aviez promis à la ferme
où vous battiez votre beurre et votre fro
mage de lui revenir, amoureusement, les
manches relevees. il faut offrir à Dieu la
peine que nous allons vous faire. Le 9 mai
19i8. oar une belle journée de soleil, entre
îiiidi ci six heures, les Allemands qui. en
191-i. étaient venus srouter votre lait, ont
nia i 1 \ re d jm ^onp chaj aconservé .ses trois clocnetons. mais son
t ît soi al île c ji s 1 lie entas
\ tie m t L n° \ îe p 1 11 pu ac
cueillait les visiteurs a 1 entree. a perdu
sa lete. J en a; meme 1 ureiiie avec rpoj.
que j ai Trouvée par Terre, .le 1 ai rmoor-
t "< 1 i c ou a\ nt 11 i i i " lu
adresser plus particulièrement ses prières,
au il me le dise, quoiqu elle soit, lourde
(il v a aussi un morceau de ia joue), je
la. lui enverrai pour que le saint continue
de l'entendre. Votre grande horloge s'est
arrêtée à.l heure 12. Votre Vierge du por
tail, entre les deux clochetons, a la nuque
arrachée. Sa figure n'a plus l'air, mainte
nant, que d'un masque que l'on moule sur
le visage d'un mort. Vos chaises, vos ta
bles, vos chandeliers, vos autels, vos ta
bleaux, vos lits, tout sort d'un tremblement
de terre, cassé, enchevêtré, perdu. Et
l'ange de votre jubé, qui est à peu près
tout ce qui reste debout, au"milieu de cette
destruction, ses deux bras le Ion» du corps,
textuellement dit : « Voilà ! »

Ce mont en tête de ligne de ses pareils,
barrant les Allemands, a son mystère. Ce
mystère ne remonte pas aux origines de la
communauté,mais à celles de la guerre —de la guerre d'aujourd'hui. On dit que là,
pendant les quelques jours où ils y furent,
en 1914, l'un de leurs princes, le prince de
Hesse, frère de l'impératrice de Russie,
y fut blessé, soigné, puis y mourut. On
i'enterra, les Allemands partiront, et c'est
autour de son cadavre qu'est le mystère :
le corps, un jour, bien plus tard, disparut.
Les moines, là-dessus, étaient muets, les
pierres viennent de le devenir.

Albert Londres.

Voir en 2° page
La Fête (je Jeanne tj 'ftfo /

Russie, de faire évacuer par les Alliés le
terminus du chemin de fer sur la. côte
mourmano et enfin de désarmer les chas
seurs lettons qui constituent la garde par
ticulière du Conseil des commissaires du
peuple. Et pour que ces exigences soient
prises au sérieux elle menace si satisfac
tion complète ne lui est pas donnée d'en
voyer ses troupes à Pêtrograd et à Mos
cou pour y rétablir l'ordre. D'ailleurs cette
menace n'est pas vaine, les divisions alle
mandes qui opèrent en Finlande, en
Ukraine et dans le sud de la Russie sont
prêtes à la réaliser.

Les gouvernants de Moscou se rendent
bien compte de l'énonnitê des exigences
allemandes et du danger qu'elles compor
tent pour eux. Us voient nettement que
la catastrophe est imminente et qu'ils sont
incapables de la détourner. Tchitcherine,
le commissaire pour les affaires étrangè
res, essaie bien dans des notes envoyées
«ï Berlin de discuter et d'apitoyer 15" gou
vernement allemand. Mais celui-ci ne se
laisse pas fléchir. Logiquement, les bolche
vikis ne pourraientsortir de l'impasse dans
laquelle ils se trouvent qu'en prenant une
résolution virile et en organisant la résis
tance. Mais ce serait trop leur demander
que d'être logiques et de faire preuve d'é
nergie. Les faits nous ont suffisamment
démontré que ce sont des qualités qui leur
font complètement défaut. Suivant toute
vraisemblance, ils vont tergiverser comme
ils ont fait au moment de la paix de Brest-
Litowsk et se croisant les bras ils assiste
ront impassibles au dénouement de la
cruelle tragédie que par leur faute ils ont
attirée à la Russie.

Bien qu'il ne faille pas compter sur fa
résistance des bolchevikis, la voie dans la
quelle s'engage l'Allemagne si elle peut
lui procurer sans doute des avantages
considérables n'en comporte pas moins de
grandes difficultés et de sérieux périls. Il
appartient à l'Entente de prendre sans
tarder des décisions énergiques pour aug
menter ces difficultés et entraver la réali
sation de ce programme d'accaparement
de la Russie.

—...»—i n'a-» a .ism—L'as des as Fonck officier
de la Légion d'honneur

Le sous-lieutenantFonck, qui a abattu, le
8 mai, en moins d'une heure et demie de
vol sur les lignes, six avions allemands,
fait unique dans l'histoire de l'aviation,
montait un spad ordinaire armé de deux
mitrailleuses et a tiré moins de 5G balles,
ce qui donne une moyenne de 9 balles par
avion ennemi descendu.

Fonck n'est pas encore lieutenant, mais
le général commandantl'armée lui a remis,
le 9 mai, la croix d'officier de la Légion'
d honneur. Cette croix consacre, ainsi que
nous l'avons dit, 42 victoires, mais en re
présente effectivement une soixantaine,
(tant donnée, ainsi que le rappelait notre
collaborateur Jack Philippe, la sévérité
avec laquelle le commandement français
procède aux attributions officielles d'appa
reils ennemis, descendus.

Fonck, pilote aux armées depuis juin
1915, a abattu deux avions allemands alors
qu'il appartenait à une escadrille d'obser
vation. Passé dans la chasse en mai 1917,
il comptait G victoires en août. Il en comp
te aujourd'hui 7 fois plus.
De Mouronval et Defrance

faits chevaliers
Les capitaines aviateurs de Mouronval et

Defrance, commandants d'escadrilles sur
le front, et tous deux joueurs de football
rugby réputés, viennent d'être faits che
valiers de la Légion d'honneur.

CHARLES Ier
chez le Kaiser

(Du correspondant du Petit Journal)
Berne, 12 Mai. — Hertling et Kuhlmann

sont arrivés le 10 au grand quartier géné
ral allemand, où l'empereur Charles doit
arriver aujourd'hui, 12, en compagnie de
Burian et du chef d'état-major général.

On avait dit, après l'incident des lettres,
que l'empereur Charles ne larderait pas à
se rencontrer avec le kaiser. On avait même,
dit que l'impératrice d'Autriche l'accompa
gnerait. Mais celle-ci s'y serait refusée.

A signaler aussi le bruit qui court%que,
dans les entretiens au grand quartier géné
ral allemand, la question d'tme. offensive
en.Italie sera potamir^M

.

A PARTIR DE DEMAIN 14 MAI

Carte de Viande
pour les Mardis

290 grammes contre coupon
de la Carie d'alimentation

M. Victor Boret a,longuement parlé, ven
dredi, à la Chambre, de la situation alimen
taire, des moyens qu'il avait mis en œuvre
pour éviter une crise de la viande, et de
ceux qu'il envisage au cas où les premiers
ne donneraient que des résultats impar
faits.

Et, dès hier, il prenait la décision^de
limiter la consommation de la viande à
200 grammes par jour et par personne, cha
que mardi, c'est-à-dire-le jour qui précède
les trois jours sans viande.

Comme on le verra, cette limitation sera
obtenue par l'utilisation d'un cotipon de la
carte d'alimentation. C'est donc tout au
moins pour une journée par semaine, l'em
ploi d'une « carte de viande ». Cette mesure
nouvelle aura pour conséquences d'empê?
cher les approvisionnementset de régulari
ser les achats du public.

Le texte de l'arrêté ministériel paraîtra
ce matin, lundi, au Journal officiel. Le
voici :

Arf. 1<>"_ — A partir du mardi 14 mai et
vendant toute la période a application du
décret, du, 2ti.avril 1918. aucun consomma,.
leur ne pourra se. faire délivrer, le mardi
de. chaque semaine, une quantité de vian.
ae de boucherie (bœuf. veau, mouton, chè
vre. porc frais) supérieure a deux cents
grammes.

Art. 2. — Cette quantité de viande ne pour
ra lui être délivrée que contre remise au
fournisseur auquel il s'adressera, d'un
coupon ae consommation, dont le modèle
sera ultérieurement fixé.

Art. 3. — A titre provisoire, les consomma
teurs utiliseront comme coupon de con
sommation :
1° Pour le mardi 1/4 mai, le coupon 3

de mai, de la carte individuelle d'ali
mentation ;

2° Pour le mardi 21 7p.ai, le coupon 4 de
mai de ladite carte ;

3° Pour le mardi 28 mai, le coupon 3 de
juin.

Art,. 4. —'Les restaurants et, d'une façon
générale, les établissements où les repas
sont pris en commun, ne sont astreints
jusqu'à nouvel ordre, à aucune règle par
ticulière, en ce qui concerne leurs achats
de viande de boucherie le mardi, mais ces
établissementsne pourront servir ce jour,
à chaque repas et à chaque consomma
t-eur, une ration de viande supérieure
à cent grammes.
Ce que pensent les intéressés
Que pensent de tout cela les intéressés ?
A la dhambre "syndicale de la boucherie

française, M. Soulié, président, nous dit :

— Les mesures prises par M. Boret, et
iqui vont entrer en vigueur demain, mar
di, sont de nature à donner de borçs
résultats. Des grincheux ont trouvé facilfe
de dire que les trois jours sans viande per
mettraient de réaliser aussi peu d'écono
mie que leurs prédécesseurs de l'année
dernière : les deux jours de M. faoïlette.
C'est méconnaître volontairement le décret
de M. Victor Boret dont l'article 7'diminue
les abatages des 2/3.

« Quant à la limitation de la consomma
tion ie mardi, eh. bien ! c'est une dépision
parfaite qui complète le mieux possible le
système économique mis en vigueur. On
peut attendre les meilleurs résultats des
trois jours sans viande conjugués avec la
carte partielle.

» Peut-être faudra-t-il réglementer égale
ment la vente au détail des Halles et des
marchands ambulants au panier et. à la
petite voiture. Mais cela n'est rien.

» La carte seule ?... Mauvaise affaire à
mon. avis. La consommation varie telle
ment avec les régions ! Paris à lui seul
consomme le tiers de la viande abattue
en France !... Et les paysans qui « tuent »
chez eux ?

:> Je souhaite que la commission alimen
taire que M. Boret a envoyée à Londres
tienne suffisamment compte de la diffé
rence d'alimentation des deux peuples ;
car si la carte a réussi outre-Manche, on
ne saurait en tirer argument en faveur de
son établissement dhez nous.

)> M. Victor Boret a également parlé de
réquisition générale. Cette mesure serait,
le cas échéant, préférable de beaucoup à
la cane. Elle n'est nullement effrayante.
Qu'on promette aux producteurs un prix
suffisamment rémunérateur, comme on a
fait pour le blé, et vous verrez l'élevage se
maintenir parfaitement. »

Puis nous avons entendu M. Labattut-
Verdaud, président des mandataires aux
Halles.

— Je considère que ce que M. Victor Bo
ret a fait est bien fait, en ce qui concerne
la préservation du cheptel. Mais reste la
question de la hausse et de la spéculation
que rien ne parvient à arrêter, ni la presse
ni la police. Il n'y a qu'un moyen, à mon
avis, pour atteindre ce but : l'unification
des pi'ix des Halles et des prix de la Viilet-
te.'Si l'on n'arrive pas à établir cette égali
té, nous aurons des mécomptes, de graves
mécomptes... »

LA DEFENSE
DE DUVAL

M. Caillaux
sera-t-il entendu?

— Penses-tu qu'il y aura la guerre?
— Oui... On nous menace de la mobilisation j

générale!.., ——^ ; ——^
w — - _-.T

~T~~
La défense a commencé ù se faire en

tendre. Nos lecteurs ont' pu constater, cha
que joui-, que Duval ne laissait passer au
cune occasion de répondre au commissaire
du gouvernement. Il est vrai qu'il répon
dait à côté quelquefois...

Mais toutes les explicationsqu'il lui était
possible de donner, il les avait données, et

,il semblait qu'il n'avait rien laissé à dire
à son avocat.

Certes, la tâche était difficile pour Ma
Magnan. Il était tenu de suivre rigoureuse-
ment la voie que lui avait tracée son client
— même quand elle était périlleuse. Il s'en
est fort bien tiré, glissant, mieux que Du
val, sur des arguments assez fragiles, et
remplaçant la discussion par d'assez lon
gues lectures — judicieusement choisies.

M. Mornet, commissaire du gouver
nement, avait fait les autres... Les membres
.du conseil de guerre.pourrontainsi se pro
noncer en connaissance de cause.

A une heure précise, le conseil fait
son entrée. Le piquet de service pré
sente les armes. Le colonel Voyer déclare

: l'audience reprise^ fait introduireles accu
sés et donne immédiatement la parole à
M0 Magnan.

Mais à ce moment, Ma Bacri, défenseur
de Landau, se lève et demande qu'on fasse
venir M. Caillaux. Il s'agit de savoir quelle
est la question qu'il avait chargé Landau,
en septembre 1916, de poser au Bonnet
rouge, au sujet de la personnalité de Duval.
M. Mornet s'y oppose :

— Je ne l'admets pas plus que je n'ai admis
l'intervention de M. Maunoury, lorsqu'il s'est
agi de départager deux inculpés en désac
cord. C'est aujourd'hui Landau et. Marion
qui ne peuvent, s'entendre. Il est inadmissible
qu'on demande à M. Caillaux, inculpé lui-
même, et inculpé intéressé, — dans une af
faire voisine — de venir apporter son témoi
gnage. Je n'ajoute aucune créance aux dé
clarations qu'il peut faire. Je refuse de m'in-
cliner devant ce qu'il peut nous dire.

Le colonel Voyer fait, au surplus, obser
ver à Me Bacri qu'après avoir fait citer le
député de Mainers, il avait finalement re
noncé à son audition, et que maintenant,
il est trop tard, le défilé des témoins étant
achevé depuis vendredi.

Le défenseur de Landau annonce qu'il vaalors faire citer lui-même M. Caillaux pour
la prochaine audience.

Puis il dépose des conclusions pour qu'on
donne acte à la défense de. la lecture par
M. Mornet, pendant son réquisitoire, de piè
ces étrangères au proeàs actuel. Il s'agit des
documents Caillaux, ou plutôt de l'interro
gatoire de M. Caillaux à ce sujet.

M. Mornet ne s'y oppose point. Ce qu'il alu n'était nullement étranger à la procé
dure et' a été versé régulièrement aux dé
bats actuels par une ordonnance du prési
dent colonel Voyer.

Le président. — A la reprisa de l'audience,
nous rendrons notre jugement.

J'ajoute que j'ai reçu de M6 Ceccaldi unelettre, que je verse au. dossier.
Maître Magnan, maintenant vous avez la

parole.
LA PLAIDOIRIEPOURDUVAL

— M.Mornet,messieurs du conseil,vous a dit,
à la fin de son dur réquisitoire, en arrivant
au cas de M. Leymarie : Ici, pas de commentaires ; des faits I Que n'a-t-il procédé de la
même façon à l'égard de Duval 1 Moi, je vaisrépondre au commissaire du gouvernement,
non par des phrases, non par des xaots, mais
des documents, des précisions.

Et M° Magnan déclare, contrairement aurapport de M. Bouchardon, que son client,
dès les premiers moments, a donné, surl'origine du chèque, saisi à Bellegarde,
des explications empreintes « d'une fran
chise et d'une spontanéité incontestables ».Duval et la San-Stefano

— Touit de suite, il déclare qu'il vient ili1s'occuper de la San-Stefano. Vous vous rappelez qu'à une des premières audiences, il s'est
écrié : J'étais tout dans cette société I Là en
core, il disait la vérité. Car, si vous vous reportez aux centaines et aux centaines de piè
ces saisies au domicile de Duval, à la suite
de son arrestation, vous trouverez des docu
ments qui établissent nettement que monclient centralisait en somme toutes les archi
ves de la San-Stefano, et que cette dernière,
contrairement à ce qu'on a insinué, était unesociété immobilière extrêmement intéressan
te, et que, si l'affaire avait bien marché, c'é
tait un gain pouvant aller jnsgu'à uns tren
taine de millions.

_Mallieiireu'sement, elle avait été mise surpied d'une façon un peu.'irrégulière. Je suis
obligé d'entrer dans bien des détails, à cet,
égard, et je vous en demande pardon, mais je
dois, avant de prétendre que mon client arendu à Marx des services extrêmement pré-,,
cieux, vous exposer toute la psychologie — si'
j'ose dire — de la San-Stefano, et discuter la
sérénité des témoignages apportés, soit à la
barre, soit à l'instruction, par MM. de Marçay
et de la' Noë.

C'est en somme le système de déienso
présenté par Duval lui-même, au cours de
son interrogatoire, que reprend à son comp
te M0 Magnan. Plus l'affaire sera repré
sentée au conseil de guerre comme avantageuse, mais mal engagée, plus Duval seraà l'aise pour faire soutenir la valeur des
services rendus par lui à Marx, et le désir
final qu'il prête £ celui-ci de reconstituer,
sur des bases légales, cette fois, cette créa
tion d'une station de bains de mer, aux environs de Constantinople.

Les causes du cadeau
F.t ainsi s'expliquerontles sommes reçues

par Duval à titre de témoignage « royal »de reconnaissance, et celles reçues plus
tard, pour refaire un syndicat, auquel on
renonça, renonciation qui fut, d'après le
client de Me Magnan, suivie de la restit«»>
tion entre les mains de Marx — mais enl'absence de tout témoin — des 312.500
francs rapportés de Suisse par Vercasson.

Donc, premier point à retenir : contrai
rement à ce qui a été allégué, Duval n'a
point touché « pour la liquidation de la
San-Stefano », mais pour les immenses ser
vices rendus à Marx.

Celles du dépôt en Suisse
Pourquoi n'en a-t-il rien dit à sa fem

me ?

— Pouvait-elle comprendre quelque chose
à ses combinaisons financières- ? Et lui qui.
sentait qu'enfin il allait réussir, qu'il alla.it
mettre la main sur des affaires de rapport,
de rendement inespéré, comment

.
allait-il

en entretenir la brave et honnête femme,
l'admirable mère de famille, oui se serait
empressée.. de l'en dissuader ?"

,

C'g&t $9s|«aKS,. .comme, nos lecteurs le
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«ftiêiit, là reproduction du système de dé
fense soutenu par Duval lui-même — et
plus d'une fois — au cours de son long
interrogatoire.
*

<11 en est encore de même pour le dépôt
de l'argent chez un particulier, de préfé
rence à un banquier ou un notaire.

t Le client de M* Magnan a une phlébite —
il nous l'a dit — il nous a dit aussi qu'il
appréhendait, en cas de inort subite, les
difficultés que Mme Duval rencontrerait
pour retirer l'argent, si elle s'adressait à
une banque ou à une étude.

La date du dépôt
A quelle date la dépôt ?. Pour M* Ma

gnan, plus le moindre doute. C'est Duyal
ijui â dit la vérité. C'est bien en juin 1914.

Seulement Mms' Aftihéfd... quia mis dix
mois pour reconnaître que mon client était
bien descendu chez elle

„
en Juin 1914, a peut-

Ptare encore besoin du même délai pour recon
naître que c'est bien le même-mois et la mê
me année qu'elle a reçu le dépôt de l'argent.
0'ailleurs les contradictions de Mme Amherd
ont été constants, soit qu'il n'agit de Duval,
«oit qu'il s'agît de Vercasson. Donc...

Vous voyez le raisonnement.
Je conclus donc sur ce point : impossible

rte ne pas croire Duvaty après* les mensonges
de Mme Amherd !

Impossible de retenir contre lui la-charge
de « Commerce avec l'ennemi » puisque l'ar
gent a été touché avant la guerre. Impossible
de faire état des somm.es reçues ensuit®, pour
la constitution d'un syndicat d'option, puis-,
que rendues à Marx, ou parce qu'ayant trait
à l'affaire d'échange pour l'ami de M. Dollié.

Mais l'argent « touché avant la guerre »
îe eadêau « royal », comme on a dit, les
500.000 francs en un mot, ont été employés

— en partie — dans le Bonnet rouge. Y d-
t-il là lé fait d'Intelligencesavec l'ennemi 7

C'est sur ce point qu'après une courte
suspension, Mé Magnan fait porter la der-

•
nière partie de sa discussion — et après
rejet, notons-le tout de suite, des conclu
sions de M" Bacri,motifs pris de la thèse
de M. Mornct. Les pièces ont été versées au
dossier du procès actuel ; peu importe
maintenant qu'elles aient fait partie d'une
instruction en cours !...

Les autres charges
M" Magnan s'est débarrassé d'un mût dê

l'affaire Duvâl-Jouclâ : s'il s'était agi d'une
affaire de trahison, Duval, qui est un hom
me intelligent, en aurait-il chargé ce pau
vre d'esprit qu'est Joucla, alors que les col
laborateurs de valeur no manquaient pas
au Bonnet rongé, tels ceux qui sont au
jourd'hui sur lë banc deâ accusés ?

— Resta la personnalité de Mars. 'Commen
cez par me prouver que le banquierde Mann-
h-eim est un espion â la solde dé l'Allema
gne 1 Mais, il y a plus i hier, VOUS &V62 cru
devoir verser aux débats l'affaire des papiers
trouvés dans le coffre-fort de M. Gailiaux, Je
n'ai pas, moi, à vous parier de es procès,
seulement je veux remercier le commissaire
du gouvernement de m'avoir fourni ainsi
une preuve, de la dernière heure, que mon
client n'était pas au service de Marx, — lo
Marx au service de l'Allemagne.

Si Duval avait été l'homme de Marx; il au
rait été l'ambassadeur envoyé rue Aîphouse-
de-Neuvilie. Si Duval avait été l'ambassadeur
de Marx, vous n'auriez pas trouvé ces deux
papiers dans le coffre^fort dê flbrence !...

On sait quelles subventions lë client dé
af» Magnâfi à consentiesà quelques feuilles,
en dehors du Bonnet. Il a employé une
forte partie des fonds touchés, dans dés
affaires personnelles. L'àiïrait-il pu s'il
avait été l'homme dé Marx, payé par lui
pour une besogné déterminée, une

:

compa
gne pro-allemande ! Dùvàl n'àùr&it-il pas
pil des côîiiptes a rendre à. son patron ? En
entrant dans le Bonnet rouge, c'est encore
•une « affaire » qu il a eue en vue, et l'occa
sion de s&ti^f 11« enf n passion de vieux
journaliste ? Toujours — comm'è on le voit
— là thèse fn m développée par Dtifaî ait
cours de cfis longues audiences.

jDs Ttonlui v, îe?icutuieS ont ëuivi. La
sténographie dê la déposition de M. lê eé«
nateur Ëérenger à une récente audrenCe,
a été de nouveau remise sous les yeux dtt
conseil

: donc, discussion d'ordre littéraire
sur la campagne du journal d'Aiftierôydâ, ;
discussion sur ses effets à l'êgftcd flè fiôs
ipoilus. Il v en à éfieôfe une ou deujJ, avec
lesquelles M0 Magnan a annoncé qu'il êfl
finirait aujourd'hui, en une heure ad plus.

on entendra ensuits M8 Àfttony Âiibin,
avocat de WUcla. H, M.

La noté de M, Httêeïo

M. .ÎPiëiïe Masse, député, ûneien eoUs-SQ-
crêtâiré 4'Etat dë lâ Justice rbilitâiré, â
écrit au président du 3" eêhsete âô guerre
pour ldi fâiré cohîiaitre qu'il â transmis
immédiatement au gouvernementmilitaire
de Pàtis, en novembre 1017; là iiote rédi
gée par M.Htrdelo @t qui lui avait été trans
mise au Siijet du Chèque.

LES AFFAIRES EN COURS

Le lieiitefiânt Jovisséliii a énteiidti hier,
M.- Henri Leteilicr, directeur du /ôilrMl,
au èiîjfet dés pourparlers qui ëùïéht îièu
entré Celui-ci,êt M, Chatleè îl'uihbërt pottr
la ventô dil Joûtnui. Le sétifttêUr dà lâ
Meuse sera entendu âujourd'huL

L'expert Doyen a déposé îiiër, entre les
mains dil capitaine BouchaMdft, le réstil1
tat de Bës rechet-ohêS sur la fôîhifië de &L
CaillaûX: S&n fapporl a î§6 pâgêS.

,-rr ----- -- "ifi^r — r m-Revendications syndicales

Ouvriers et employés du rftétropofitaîn. — Lès ou
vriers et ezfiploySs cUï Métropolite. sê fôçt
hier soir; â lit Bouphd tfu Travail ef ont afecute (të
Jeu* èittlatiwij IPS Cr/râp&ffutes 3.ù fet

du Noftl-Stid ne payant pas ta prime a# çfteftè.cte.ti©
par Journée fte salàfres, ffiaia pect Jotirnêe fle trff*
Vâ-Û

lis dnt voté un onîi'e di! joui1 âUîî teflfi&s (îu^u^t
ils (îé(;îârent nue l'aeeord ne.fat accepte (i"ue ôuf la
promise du sonVe^hemehft « vobteniT «u Métropoli
tain les Tefetidîcatloiis paf tô personnel ï

il y tt lie», pouf c£linsci, ch? f^lre tifl£ nôiïVfrUe dé
marche près ÛftS mmistfea intéresses.

UNE DECLARATION
des socialistes majoritaires

contre la Sozial -démokratie

MM. Aldy, Aubriot, Barthe, Basly, Bon,
Bouveri, .itbéo Bretin, F. Brunet, Cadot,
Compère-Morel,

-
Constans, Dejeante, Dé-

moulin, docteur Doisy, Durre, Dumas,
Fourment, Goniaux, Groussier, Jobert, La.
mendin, Delaporte, Lauche, Laurent, Le-
bey, Lecointe, Levasseur, Larquin, Maugé,
docteur Navarre, Nectoux, Pauzet, Reboul,
Ringuier, Hubert Rouger, Rozier, Salem-
bier, Varenne, Veber, Vigne, membres du
groupe socialiste parlementaire, viennent
de publier une déclaration au sujet de l'ar
ticle publié par M. Branting, le leader so
cialiste suédois, dans le Social Demokra-
ten et où il déclare à propos du parti so
cial-démocrate allemand ;

« Il est évident qu'un parti qui trahit ain
si le droit des peuplés a disposer d'eux-mê
mes s'exclut lui-tnême de l'Internationale. »

Après avoir constaté leur accord avec M.
Branting« défenseur du droit des peuples »
dont l'article était une protestation en ré
ponse à un article du Vorwaerts pré
sentant la victoire complète des armées
allemandes comme la seule solution à la si
tuation actuelle, les députés socialistes
français, signataires de cette déclaration,
prennent acte de l'aveu de la solidarité du
vieux parti social-démocrateallemand avec
le gouvernement impérial :

... 11 est précieux, puisque tant de socialis
tes^ dans les pays neutres, et même dans les
pays alliés, ne pouvaient se décider à voir
la trahison de là Sôzialdemokfatiê alleman
de. Maintenant la clarté s'est faite, aveu
glante. Mais il est triste de penser qu'une
telle clarté était nécessaire. Ainsi, il aura
fallu l'avancé de® armées allemandes sur la
Somme et la confiance dans le succès rapide
qu'elle a provoquée chez les dirigeants dé
taus les partis en Allemagne, et il aura fallu
que cette foi dans la prochaine et absolue
décision de la force fit renoncer le vieux
parti à tout faux semblant, pour que l'on ose
enfin comprendre la rôle qu 'il a Joué depiiis
bientôt quatre anu. Paut-ii croire que la So-
zialdemokratie allemande aurait été excusée,
si l'Allemagne avait été battue plus tôt ?

Si lê vieux parti «ozialdemokrate allemand
a fini par étaler publiquement son impéria
lisme*et son désir d'en-réaliser le program
me par la force, il convient de ne jamais ou
blie? que l'avcd de son ralliement au gouver
nement impérial était contenu dans la « poli
tique du 4 août ».

Dès cette date, le parti avait déserté le so
cialisme et la solidarité internationale. Pri
sonnier de son Crime, il ne lui restait plus
qu'à en approuver, tes conséquences. C'est
pourquoi nous ne' pourrons plus nous ren-
centrer ave-) lui que pour 1® voir condam
ner et exclura par. l'Internationale.:

La déclaration conclut ainsi :
« Leà Alliéà défendent le monde contre

Une entreprise de domination. A ce but de
résistance, ils ont ajouté un programme po
sitif esquissé, dès 1914, par le parti socia
liste français, alors unanime. Ils Veulent
réaliser le plus complètement possible le
droit des peuples, conditionnécessaire pourl'établissement d'un régime juridique inter
national qui, seul, pourrait assurer la paix
durable. A la « pleine paix allemande », ils
pêilVênt ainsi opposer une pléine paix qui
ne serait ni anglaise 'ni américaine, etc.,
mais unlverMlliment humaine, et qui, eom-
pFe&dràit«flè Allèiîiâghé devenue enfin na
tionale, âu liètt d'êtfé pàhgerïhaniiïfô... »

FRANCE ET AMÉRIQUE

Les familles .françaises ont délicatement
célébré, hier, la fôte des mères américai
nes. Le maréchal Joffre, le « Grand-Pèrë »,présidait Cette belle réunion, dé femmes de
France; parmi lesquelles se dissimulaient
trdp Modestement des Américaines venues
àCeotopiir chêz notis leuf mission d'aâsis-
tancé et de charité..Lâ présidence d'hon
neur avait été dévolue à Mme Poincaré,
qQ'êhtôurâient Mrhes dé Mun, de Èilly,
Siegfried, les généraux Pau, Brugère, i'a-
miral Fournier, etc...

Le maréchal Se lève. Déjà les applaù*
disseihènts Crépitent.. Ils seront bien plus
vibrants quâhd 5e vainqueur de la Marne
aura dit :

— Les prèmièrss divisions américaines
sont entrées fièrement dans la bataille,
d'autres, innombrables, viendront intensi
fier l'effort commun jusqu'à la victoire.!

M. Bergson, de l'Académie française, fait
ranaîySê du patriotisme américain.

Après quelques paroles de MmeS Giish-
mânn et Siegfried, lê général américain
Hagood, ohei d'état-mâjor, a dit en an
glais des. paroles traduisant tïne volonté
si farouche, qu'on, ne peut résister âu dé
sir de ies reproduire :

— Tout homme qui laisse l'Amérique
derrière lui Sent : sa mère, sâ femme, sa,
fiancée sentehi que nous îie venons pas en
France pour un gain matériel ; nous né
diviserons pas les dépouilles des vaincus,
nous lutterons pour ce que nous cfoj'Ons
la justice et saVoils être la liberté ( Quand
la victoire sera nôtre, nous fevïendtons
les mains vides... â;moins qUe notis ne
remportions nos rnoris j nCette noblesse d'âme, d'une grandeur
antique, électrisa l'auditoire.

Les décisions du congrès des cheminots
du P, 0. à Bôfdéaûx

Bordeaux, .12 Mai.
— Le congrès réélit h

l'unanimité M. GuilBeàu*, secrétaire général
sortant.

Le congrès élève de V) ft 15 le nombre des
délégués "à la commission executive.

hâ congrès décidé que les délégués du per
sonnel âto: T>fërnigr et deuxième degrés dfii;
Vent relever directement de l'organisâtiofl
syfidicaîe. Il définit, le rôle dè ces délégués
(Jiîl S'a fiên dê êômrhun avê<5 celui dé là dé
légation svridicale nommée par le congrès
polir présenter à la compagnie lés reven
dications générales du personnel du réseau.

DERNIERE HEURE

Charles Ier chez le Kaiser

De cette visite dépend l'avenir
des relations austro-allemandes

(DM correspondant du Petit Journal)
Zurich, 12 Mai. — Un télégramme de

Vienne annonce que l'empereur Charles est
accompagné, dans sa visite au grand quar
tier général allemand, par le baron Burian,
le chef d'état-major von Arz et le premier
maître des cérémonies Hunyadi.

La Gazette de Francfort écrit :
Ce qui dépend de ces conférences c'est tout

l'avenir des relations austro-allemandes. Il
s'agit 3e reviser le traité d'alliance et dé lui
donner une forme définitive. On prévoit réta
blissement d'un texte nouveau pour l'union
militaire, l'union politique, l'union douaniè
re. Ce texte sera soumis aux parlements des
p&ys intéressés.

Les journaux autrichiens disent égale
ment que la visite de l'empereur Charles
au kaiser a une importance toute particu
lière en ce moment,

- -— —liai » ifL'Àîsace=Lorraine et nos alpins
fêtés ensemble à New-York

New-York, 12 Mai. — L'Associationgéné
rale des Alsaciens-Lorrains d'Amérique
avait eu la touchante pensée d'organiser
une soirée d'axiièUx en l'honneur des chas
seurs Alpins. Ceux-ci ont été les hôtes de
la famille alsacienne dans la salle même où
M. Viviani et le maréchalJoffre ont été ac
clamés d'ans une soirée inoubliable.

M. Keppel fit la déclaration suivante qui
souleva l'enthousiasme de l'auditoire :

« Nos soldats combattent actuellement en
France, Notre souhait est qu'ils puissent bien
tôt entrer triomphalement en Alsace, »

L'union socialiste italienne

pour ia victoire du droit

Rome, 12 Mai. — Aujourd'hui, au théâtre
Costanzi a été inauguré le congrès de l'U
nion socialiste italienne. Dans la nombreu
se assistance, on remarquait les ministres
Biesolatti et Bsrinini, le député de Amïbris,
M. Basile Mazzolani et d'autres personnali
tés.,

M. Bissolati, accueilli p^ar une chaleureu
se ovation, dit qu'en adhérant à l'Union
socialiste italienne, lui et ai. Berenini n'ont
pas eu à changer de. chemin, car il mar
chaient dans cette direction depuis long
temps :

f Nous avons quitté, dit-il, le parti socia
liste officiel car il s'éloigaatt toujours plus
de la vie et de la réalité en se renfermant
dans un Isolement sectair?. Le parti socia
liste borné par des questions préjudicielles,
aurait été un jour non un parti révolution
naire, mais un parti réactionnaire. Un socia
liste, se renfermant dans une attitude pré
judicielle contre lâ guerre, devient en çe mo
ment historique, un soldat actif Ou passif dé
la contrerévolution. » (Vifs applaudisse
ments.)

Dê nombreux socialistes réformistes, révo
lutionnaires et syndicalistes ont compris ce-
1*11(1ant les devoirs de la conscience humai
ne et ont uni leurs efforts pour la défense
de M cause i&e l'humanité doiit le sort dé
pend des batailles de France êt de Picardie,
et bientôt des Alpes et de la Piave. (Applau
dissements.)

• Le monde socialiste est partagé en trois
parties : celle des socialistes allemands soli
darisas avec ïéurs empires militaristes et qui
marchant avec eux à la conquête du monda ;
telle des socialistes de l'Entente résistant
a la gigantesque et horrible agression pour
sauver les patries, lâ sivillsâtion et la liberté
des peuples ; éôllfcS des léninistes clé toutes
races qui, prétextant ae travailler à la paix,
refusent de combattre les Allemands et les
aident dans leur cetiViiê. A ces derniers, nous
devons la Russie livrée aux Allemands et,
par conséquent, notre dteastrê de Capôréttô
et la menace

_
actuelle sur le iront occidental.

» Aux socialistes allemands et léninistes
nous devons opposer toutes nos résistances
pour l'honneur du soéialismê. (Applâudisse-
meiits.) Que votre parole soit digne fie ceux
qui attendant d« Stelvio à l'Adriatique le
choc âë i'énhêmi. Les soldats prolétaires com
prennent toujours plus que lutter pour l'Ita
lie, ils luttent pouf un pâi's qui défend là
possibilité pou.r_lui»même et pour ses enfants
(le réaliser le droit et la justice dans la pleine
indépendance de sâ volonté, dans une patrie
inviolable. » (Très vifs applaudissements.)

L'orateur est ehâlettrëusefflaftt acclamé.
M. Berehihi s'àssocie au discours clé M.

Biggôlati êt dit :

« Notre victoire ne sera pas uné victoire de
la feree, mais une victoire du droit. Ceux
de l'arriére doivent avoir la même foi qile
ceux qui combattent dans les tranchées pour
la. patrie que la victoire doit fitre le moyend'arriver à la société de? nations, a

L'orateur, très ôvatioîinê, Conclut en ex
primant sa confiance dans le succès et les
bdts dê l'union socialiste italienne.

Mme sergiie,' vivement acclamée, apporte
au Congrès dés représentants en France
du véritable sôciâliirïie contre lè faux so-
ciaiisfné allemand. Elle conclut en criant i
Vive l'armée italienne 1 Vivent les armées
alliées ! Vive la. guerre !

Le Congrès décide d'envoyer des dépê
ches à. la yêtive du martyr Battlsti èt à
la famille du syndicaliste Côrfidorti, tom
be héroïquement au front, èt Vahdérvelde,
aux partis Socialistes alliés, aux filles de
M. uprlutn. aux familles, des martyrs
Sauro et îiismonci. et fi, M. Hervé.

Au milieu de très vives acclamations est
ônvoyee une depeche au général Diaz pourles combattants.

' Communiquésdes Alliés

Notre aviation reste active
malgré le mauvais temps

Vans la journée du 10 mai, en dépit du
mauvais temps, notre aviation de chasse s'est
montrée active. Deux avions allemands ont
été abattus et huit gravement endommagés.
Le 11, un ballon captif allemand a été incen
dié par nos pilotes.

. s. /
* Les io et 11 mai, nos bombardiers ont lan
cé sept mille, kilos de projectiles sur les gares,
dépôts et cantonnements de l'ennemi, notam
ment dans la région de Noyon, Chauny, Fla-
vy-le-Martel. Sur ce dernier point, plusieurs
incendies ont été observés. (Officiel.)

AVIATION BRITANNIQUE
Le 11 mai, à l'exception d'une courte pé

riode de temps clair dans un secteur, période
pendant laquelle nos appareils ont exécuté
des bombardements et du travail de recon
naissance, tout le front a été, pendant la
journée, enveloppé de brouillard.

Un appareil ennemi a été abattu au cours
d'un combat aérien. Dçux'de nos appareils
manquent.

Il est établi que, le 10 mai, trois appareils
allemands ont été abattu* en plus des huit
précédemment mentionnés. » BELGE

Activité d'artillerie de moyenne intensité.
Un raid, exécuté la nuit dernière par nos
troupes sur un ouvrage ennemi au nord de
Dîxmude, a réussi.

ITALIEN
Rome, 12 Mai. — Commandement suprême.

— Sur le front montagneux, vive• activité des
patrouilles de part et d'autre. Les nôtres ont
fait irruption dans un poste ennemi au col
Dell Orso, anéantissant 'la garnison à la
baïonnette et â la grenade et capturant une
mitrailleuse. Elles ont rais en fuite un groupe
ennemi dans la région de Sclarolo, après lui
avoir infligé cle's pertes ; en outre, elles ont
rapporté £u matériel d'un raid dans la zonê
de l'Asolone. Des détachements qui avaient
poussé vers nos avant-postes du mont Man-
.tello (<t la source du Noce), au nord de Bren-
tonio (val Lagarina) et sur lis pentes du mont
Spetz (d droite du val Brenta) ont été repous
ses et dispersés par nos feux.

Actions intermittentes des deux artilleries
dans la Vallarsa, dans le val Brenta et le long
de la Piave.

Au cours de combats aériens sept avions
ennemis ont été abattus.

I»-— II—' I Iijgi . QI«fcgiim. ' JLes Autrichiens auraient repris
le Mont Corno

Bâle, 12 Mai. — Le communiqué autri
chien de cet après-midi, après avoir re
connu que les troupes italiennes ont réussi
à pénétrer avant^hior dans leurs positions
du mont Corno, annonce qu'une contro-
attacpie autrichienne exécutée hier in a
de nouveau chassé l'ennemi. — (TIavas.)

L'inauguration de l'exposition
de peinture française à Madrid

Madrid, 12 Mai. — L'exposition de peinture
française contemporaine a été inaugurée,
dans la matinée, au palais du Parc du Re
tire, en présence d'une nombreuse assistance
parmi laquelle on remarquait M. Gabriel Ha-
notaux et les autres délégués français, M.
niierry, ambassadeur de France, l'ambassa
deur de Grande-Bretagne, les ministras ds
Suisse, de Suède efr de Chine. Lê ministre de
l'Instruction publique représentait le gouver
nement espagnol ; M. Eenlllure, secrétaire
général des Beaux-Arts, et dé nombreux ar
tistes et amatéurs espagnols étaient égale
ment, présents.

Â travers Paris
FAITS-DIVERS

4" arf. — Ail cours d'an incendie, i, rue Crillon,
là locataire du logement incemaiê, Mlle Leteurnaiir,
54 ans, a été brûlée aux Mains. A la Charité.

r." ari1'. — Atteint d'Une maladie incurable, M. ,Teaa
Silbertou, 60 ans,. dflifidïiTtUit 9, riië dés Lyoamis,
S'est jeté par la fenêtre de son togemefit, situé au
5' étage, et s'est tué.

é' àiï*. Rue de Reflues, M Nftstor Jattlvm, 43
nM, «njiloyé dè c-otorneroe, demeurant 48, rue de
BièTife, est renversé par uïie voiture de livraison.
Deux jambes fracturées. A la Charité.

7* atr\ —
Quai d'Orsay, Mme Jeanne V^rart, 49

ans, maraîchère, demeurant avenue de Paris, à
tiennevilUeft", tombe d'un tramway en descendant
pendant la marche. Grièvement blessée. A Necicer.

9" arj*\ — Rue des Saussaies, une automobile ran=
verse Mlle Paulin© priés, artiste lyrique, demeurant
lâ, rue Mûnsart, qui est Kessée grièvement.

14* arr£
. — t'n soldat, M. Clément Délrieux, tombe

60US une rame du Jlétro, à la station Denfert-Ro-
chereau. La jambe droite, eo\*pée, il est transporté
ait Val-de-Gr!lce.Autour de Paris

SElNE-ET-OiSE

Brunoy, — Près de la Pyramide, M. Pierre Aïûey-
ras, 29 ans, employé .de chemin de fer, étant à
blêjffclétté, a été, en voulant double» une voiture, tué
par une aut<? appartenant à M. UUbois, industriel,
!), rue Saint-Thomas, à Paris.

Fleury-Mèrogis. — Dans la plàtae dé Cliarcoix, on
découvre le journalier Etienne Laeore, 57 ans, sans
connaissante, une blessure gl-ave â la tète. A l'Hô
pital.

Montgeron. — On recherche deux militaires rpii
ont profité de l'absenee d'une marchande de vins
pour lui voler 400 francs dahs son tiroir-caisse.

Morgan?. — Ua ouvrier d'Usine, Alfred Botiinefous,
43 ans, origlnate-e de Saint-Quentin, abandonné par
son arilie, se noie dans la Seine. On repêche son ca
davre.

Rambouillet. -- M. Eugène 6àrbé, bûcheron, rue
du Lavoir, constatant qu'on lui volait de grandes
quantités dê bois â sa coupe de la « Grille aux
Lapins ». s'y mettait en embuscafti et surprenait
deux femmes et lin homme qui ont été déférés au
Parquet.

- Georges Grahouiîlac, garçon laitier à. Sainte1Escobille,constataiten même temps gué la disparition
de sa malle, &ellê fle ses camarade.-; ; il retrouva, à
demi-forcée; sa malle dans un fossé : ses économies
s'y (rôtiraient encore mais le voleur est resté in
trouvable.

CE QUE DIT
LA PRESSE
LE BON RETOUR

„De l'Hwnmme Libre :
La date de l'accord de Berne restera dans

bien de3 familles comme l'une des plus im
portantes, l'une des plus heureuses. Mais il
faut que le pays n'oublie pas les généreux
et persévérants artisans qui ont mené à bien
cette grande œuvre de réconfort, les négo
ciateurs français qu'ont si puissamment secondés leurs collègues suisses.

Le bien qu'ils viennent d'accomplir aura
une portée immense : c'est la paix rendue
aux familles de prisonniers. Les familles
françaises se souviendront.

CES QUARANTE « MAJORITAIRES »
De l'Evénement (M. -Alexandre Varenne) :
SNûtre devoir, à nous, nous était apparu en

pleine lumière. Nous avons pensé qu'il nous
ordonnait de parler, d'autres se taisaient ou
parlaient un autre langage. Nous avons vo-
lontaireiment rompu un silence qui pouvait
créer de redoutables équivoques. Et nous fe
rons en sorte que les questions soient posées
et que tout le monde dans le parti et dans
l'opinion, puisse voir clair dans les réponses.

LA VICTOIRE PAR L'AVIATION
De l 'Action Française (M. Léon Daudet) :
Il ne s'agit plus, en matière d'aviation, de

voir grand, il s'agit de voir TRES GRAND et,
puisqu'on peut construire des'milliers d'appa
reils, de former, en même temps, des milliers
de pilotes. La fin victorieuse de la guerre
doit être ainsi obtenu© rapidement.

LES PROJETS DE L'ENNEMI
De î'Eoho de Paris (M. Maurice Barrés) :
Les projets de l'ennemi se précisent et

sont connus de notre Haut commandement.
Sa préparation s'achève, tant à l'arrière
qu'aux premières lignes et ses réserves sont
reconstituées. Aucun doute d'ailleurs que son
objectif ne demeure le même, c'est la destruc
tion de l'armée britannique. Mais cette of
fensive principale sera accompagnée de di
versions. Peut-être sur le front tenu par les
troupes françaises, peut-être sur le front tenu
en Italie par les troupes italiennes.

D'ailleurs, nos combattants sont prêts- à
recevoir le choc où qu'il se produise.

LaFêtede Jeanne d'Ârc

Les statues de l'héroïne-

ont été abondamment fleuries hier
Sous un ciel gris, qui peu à peu s'est

éclairci, a été célébrée, hier matin, la Fête
de Jeanne d'Arc. Dans un silence impres
sionnant, de nombreuses délégations sont
venues porter aux statues de l'héroïne leur
pieux hommage,

A la statue de là place des Pyramides,
la Ligue des Patriotes, réunie à 9 h, 30 au
gToupe de « Quand Même », aux Tuileries,
sous la conduite de son président, M. Mau
rice Barrés, précédait les autres déléga
tions ; celles des Facultés dés Lettres et des
Sciendês, des lycées LouiS-lé-Grand, Car-
not et Janson-de-Sailly, du collège .Stanis
las, des diverses sections d'Action fran
çaise dont le comité directeur, MM. Léon
Daudet et Charles Maurras èn tête, vint
déposer sur le piédestal une superbe cou
ronne. M. Maurice Barres prononça ces
seuls mots : « Gloire à Jeanne d'Arc ! Con
fiance et certitude ! » Puis vinrent défiler
les différents groupes de lâ Fédération
gymnastique et sportive des patronages
de France qui, avec musiques et clairons,
se rendirent ensuite à la statue de Stras
bourg et place

.
Saint-Augustin où elles

avaient été précédée^ par tiiie délégation
di la Ligue des Patriotes entourant Mlle
Déroulède.

Toute la journée, de nombreux groupe»
inentfl, notamment la section du 14e des
Éclaireurs de France, sont venus déposer
des gtètfbes le long1 des grilles entourant les
statues de Jeanne d'Arc, place des Pyra
mides, place Saint-Augustin et boulevard
Saint-Marcel.

V "as^Paul Rénaux
fait une chute mortelle

Lyon, 12 Mai. — L'adjudant pilote Paul
Rénaux, de la D, C. À. de Lyon, au eotirs
d'an vol d'observation au-dessus-deJonage
(Isère), â fait une chute mortellé. Ce'âous-
officier, retour du front, avait à son actif
Sept avions boches abattus, dont cinq ho
mologués. Il avait été cité quatre fois à
l'ferdre de l'armée. Il était Originaire de
Nicç, où sa famille à été prévenue.

Le groupe parlementaire
des régions envahies

et l'accord pour lès prisonniers

Les membres du groupe parlementaire
dès régions envahies, réunis ail Sénat,
sous la présidence de M. Guvinot, Sénateur,
ont adopté Une motion félicitant bien sin
cèrement MM. Jèanheney, de Panafieu,
Georges Gahen, Alphand, Herbette, de la
façon dont, s'inspirant du vœu émis par
le groupe depuis le mois d'août 1916, :!à
ont mené les négociations qui ont- abouti
à l'accord tant attendu par les prisonniers
de guerre civils, par les otages et par lès
hâbitânté dés régions envahies. Ils leur ont
adressé l'expression de leurs sentiments de
gratitude et de reconnaissance en y asso
ciant leur collègue, M. Léon Pasqual, dé
puté, qui, depuis son retour de captivité,
s'est consacré d'une façon inlassable et

avec une énergie péù comfnufie à la cause
de ses anciens camarades d'infortune.

nouvelles diverses
—- M. Clozel, gouverneur général dè l'A

frique occidentale française, est mort subite
ment à Rabat, où il 'te. trouvait depuis un
mois.

ECHOS
Le général Léman, le héros de Liège, vieni

d'être nommé grand'oroix de l'ordre de Léo-
pold avec palme et croix de guerre.

VVV
Le président du Conseil, ministre de la Guerre;

a été autorisé à accepter le don d'une somme
de 500.000 francs fait par- MM. Mayer en fa
veur des enfants des officiers français morts
au champ d'honneur.

WV J.Le déjeuner que devait offrir aujourd'hui la
colonie roumaine de Paris en l'honneur du gé
néral Berthelot, chef de la mission française en
Roumanie, est remis à une date ultérieure.

Les sauveteurs de -la mer
sont récompensés

A la Société de géographie, on a célébré,
hier, sans éclat, mais non sans grandeur,
l'héroïsme admirable des sauveteurs de la
mer. ^

Le vice-amiral Touchard présidait. En
quelques paroles brèves il ouvrit la séance
et passa la parole au çontre-amirai Hallez
qui donna lecture de l'admirable palma
rès : des actes de dévouement accomplis
obscurément ; des vies vingt fois risquées.

Parmi ceux qui sont inscrits au Livre
d'or des Sauveteurs, citons les titulaires
des médailles d'or :

M. Victor Jégo, patron du canot de sau
vetage "Rosalie-Marchais ; M. Vildat Bihan,
sous-patron du même canot ; M. Menon,
patron du canot • Amiral-Barrera, de l'île
de Sein ; M. Henri Ricard, patron d'une
barque de sauvetage ; M. Talarnim, sous-pa-
tron du bateau de sauvetage Henri-Hunier,
d'Argenton ; M. Boisard, patron du canot
Veuve-Artnand-Forquenot ; M. Toussaint Ré-
nucci, patron de la baleinière Colomba, ds
Basti-a ; M. Pierre Mulard, patron du canot
La-Marguerïte ; M, P.uggiéry, des Messageries
orientales M. Llzion, capitaine du paquebot
Saint-André ; M. Fourny, enseigne de vais
seau ; M. Chauvin, lieutenant de vaisseau.

Les grands blessés reviennent de Suisse

Trente officiers, grands blessés internés
en. Suisse, sont arrivés, hier matin, à huit
heures, à la gare de Lyon.

Un nouveau convoi de grands blessé#
est attendu de Lyon.

RTS
CYCLISME

Au Vélodrome d'Hiver eut lieu hier, par suite de
la pluie, la réunion annoncée au l'arc des Princes.
Résultats : 1.500 m. avec tandem pour taire le pas :
1. Larme, 1' 59" 4/5 ; 2. Hcari Martin ; 3. Pei-rlne. —
5.Û00 m. classement par peints : 1. VandenUove, 12
points ; 2. Trouvé, 9 points ; 3. Deschamps et Siinéo-
nde. Temps : 8' 37''. — course par éliminations : l.
Thuau, 5 kll. 500 eai 8' 4" • 2. Franchi ; 3. Matter. —-
Match de vitesse, en trois manches, 1.000 m. : 1"
manche : 1. Dupuy ; 2. Egg ; 3, Pouchois ; 2' man
che : 1, Egg ! S. Dupuy ; 3. Pouchois ; 3* maaiche :
1. Pouchois ; 2. lJupny ; 3. Egg-, Classement géné
ral : 1. Dupuy, 5 points ; S. Egg. 6 points ; 3. Pou
chois. — Grand Prix du Viaduc, derrière motos :
première manche, 20 kil. ; 1. Léon Didier, en 16' il"
2/5 ; 2. Ûodivler, a 850 m. ; 3. Bruni : deuxième man
che, 30 kil. : 1. Didier, on '24' 57" S/5 ; 4. Godivler,
à 5S0 m. ; 3. Bruni. Classement général : Didier,
Godivier, Bnlni.

FOOTBALL ASSOCIATION
La Ligue gagne la Coupe de Guerre. — Le tournoi

pour Joueurs trançais des tlassea non encore appe
lées, organisé par le Comité Français Interiédéra.1,
s'est terminé hier, â. Saint-Ouen, par la victoire da
la Ligue de Foottsall Association (jul â battu, en
finale, l'Union des Sociétés Françaises de Sports
Athlétiques, par 2 buts CVlargraf et Mistral) contre
uû (Ulmer), A la mi-temps, la Ligue menait par l à
0. Le match joué pour 'a troisième place du tour
noi entre la F. C. A. F. «t la Fédération des. Patro
nages, se termina sans résultait, aucun but n'ayant
été marqué.

COURSE A PIED
Intéfbiube do S&iht-Cioiid. — organisé hier, par

Academia, dans le parc du Tijooadéro : 100 m. : 1.
snaet {C. A. S. G.), 11" 4/5 ; 2. Durier ; 3. Yvelin. —
1.000 m, . i. Keyser (Racing). 2' 40" : 2. Delvart ; 3.
DeVausc. — 3.900 m. ! 1. lteyser ; 9. SchneOmann : 3.
Devaux. — Saut en hauteur : 1 Cote (C. A. S. G.),
1 m. 55 : 2. Auffray, 1 m. 50 ; 3. Dur4éâ", 1 tfl. 45.

Deuxième l-éunion dès Patronages. — Organiste
liter, par la F. Cl. s. P. T., a Gentflly. Gagnants des
êjïrcuVes d'adultes : 100 m. Daîitèl ; 800 m., H. Pro
tais, en 2' 5" 2/5 (record) ; poids i Bewgnet, 8 m. 16 ;
saut sans élan : Dorel, 2 m. 85 ; sa/ut à la percBe.:
Canac. — Pupilles : 500 m. : Terras ; saai.t en hau
teur : Terras ; saïut en longueur i Baraude.

NATATION
Fédération Nationale de Natation.— Hier, première

rtlmloh : 100 ta. relais : 1. Biewesch-ïvoraie De-
praine ; 2. Kartesnceviez-Yvonne Waha ; 3. Dribreux-
Andrée Lcmonnier. — Concours de plongeonsdaines :
1. Y. Degraine : 2. Suzanne Wurti ; 3. A. Lenion-
nler. — W. T. Burgess, le nageur qui effectua, en
1911, la traversée de la Manche, fit ensuite la dé
monstration des principales nages.

Programme des Spectacles

Opéra, Rel. — (Mardi, 1 h. 1/5, Guillaume Tell),
français, 7 h. 8/4. — Bérénice, le Stradivarius.
Opéra-Comique, Roi. — (Jeudi, 1 h. 1/2, Mireille (

7 h. i/2, Sapho).
•Otiéon, 7 h. 3/4. »- La Robe Rouge.
Ohâtelet, 8 h. — La Course au Bonheur.
Vaudeville, 2 h. 1/2. faisons Un rêve.
Th. Ahtoïne, H h. 1/2 — M, Bourdin. profiteur.
Palals-Rovâl,Rél. — (Jeudi, B h. 1/2, La Cagnotte).
Seala, 8 u, 1/2. — Amour et Çi8.
Gymnase, 8 il. i/S. — Petite Reine.
Edouard-Vil,8 h. 8/4. — La Folle Nui''..
Renaissance, 8 li. 1/2. — Vôus n'avez rien à déclarer t
Athénée, S h. 1/2. — La Dàino de Chambre.
Porte-Saint-Martin,8 hi 15. — La jKiambée.
Ambigu, 8 h. 1/2. — 4 femmes et l caporal.
Trlanon. — ftà&Chi.
capucines, 8 h. 3/4. — Paris au Bleu.
Grartd-Guignol, 8 11. 1/2. — Expérience du D' I.OTdé,
Th. Déjaze», g h. 1/4. — LS Classe 36.
Th. des Arts,8 h,l/2.— Lo Mariage de Mlle Beulemans.
Foliés-Bergère, 8 iï. 30. — La révue « Quand Même I »
Concert Màyol. — Lë Mariage de Pepeta, opérette.
Olympia, matinée et 8 h. 30.— Music-hall. 20 numéros
Alhambra,8 h. 1/2. t*. Attractions variées.
Bouftêè-Cofieert. — Miss Bridgetv opérette, spectacle.
Empire, 8 h. 15. — La FiUe de Madame ÀUgot.
Noùveau'Cirquè.—' IHnt.pt jeudi,mat., 2 h. 30.Attract.
Gflumoht-Palaos. — Relâche aujourd'hui, mardi et

mercredi.
Pathé-Patace, 2 fi. 1/2 à 11 h. — SI vieillesse savait.
Artlsttô, (61, r.de Douai).—Le Chemtnea-u (H. Krauss).
Aubert-Palace, 2 h. a il h.
Ojnnia-pathé, 2 h. a 11 h.
Tlvoll-Dinéma, 2 h. 1/2, 8 h. 1/2..
Ginéfna-Cono.-Lafayctte,8 h; i/2 à 11 fi.

Lè Gérant : E. Durand

taprimerle dû Petit Journal (Volumard, imp.)'

feuilleton du tant journal du i? msa îslfc
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QUATRIÈME ÉPiStSBB

ëiquëtte-marTHà'
XI. ^ Lui i... (Suite)

Àh ! Marttie n'hésite pas — aile.si timide
w. à imposer son caprice de vedelte :

— Viens,• kose.,. viens L,
Elle ccfurt jusqu'à îa toile baissée du,

lourd ririeau... Elle se pencha au troû
ménagé en son centra pour permettre àe
regarder dans la salle;,.

Et, parmi le public qui sim-patienie, elle
cherche, cherché le visage qu'elle évoque...

— Lui !... lui 1 ë'èst îtn !...
Malgré elle, un cri lui échappé...
Oui ! le baron de Valréàs est dans là

lalle. Et elle note qu'il est pâle, très pà-
e... Ts'erwusemënt il finisse sô'n pfogram-
ne...
»Ofi i la Joie que lui fait cette impatience,
levant ce rideau baissé l Le passé n'est-il
X>nc pas mort, au cœur de ëët homme ?
7ibre-t41 encore, dans son souvenir, Goin-
iie il vibre en elle ?

Et Marthe appelle :

(*) Copyright 1918 in the Onlted States of AmeMca,
iy Marcel ÀUain .

.Tous droits de reproduction, traductU® et aflap-
fcitioa etaftBatogftfpfrlima réserves pou; tous paya.

—
floSd, regarde ?... là i... tu Vois ce

moiisieur ? aii troisième rang, qui taord
Sa mouëtaché ?...

— Oui 1 Mademoiselle... oui, Je lê vois...,« Èfi Bîfitt ! f& tfouvê? rfflitffeïiëë !...
Montre-le-lui.., îe veux qu'on lui dise que
je se.rftîS heureuse de le recevoir, âti bais
ser du ritiôau !

Êt, tandis que Rosé s'éloigne, Marthe
âvêftit :

—Frappez, si vous lèi voulez, monsieur
lè tégiséffiir.,» Je suis prètô !...

, ... Quand lâ musique s'éveille, s'impose,
Marthe chante coinhne elie fi'a jàinais chan
té. C'est que, dans la salle tumultueuse, il
ri'y a qu'un cœur, rien qu'un cœur à qui
eiia dédie tout ce qui vibre, palpite, espè
re, flâns lê ePÎStal de &ôn chant !

PââSs l 'heure, passent les jours, passe le
temps, Marthe, jàimàis, ne p urrait oublier
lés secondés qù'èlle vit.déscrrmais.

Sur un dernier,rappel, d'une salle que
l'enthousiasme â-ffole et lait délirër, elle
s'est êauvée dans l a loge.

Ët le baron ds Valréas est venu...-
Il ëët là, près d'ellà, dans l'intimité de

là pièce. Ï1 Vient de la complimenter, il lui
a dit :»•

— Vous m'àvéz ;châwnêâ aië faire mal!...
Et désorlnàis, doucement; il l'interroge :
— Oui, jë savais qiie vous étiez devenue

là célèbre Riquette Martha !... Et j'en étais
charmé..j Mais c'est tout ce que les jour
naux m'ont appris de votre destin !... Oh !

je ne suis pas Indiscret, j'espère, en vous
demandant .* .Vous êtes heureuse, n'est-ce
pas ?... - "- '-Ltî-w-.. - i

Ët il y a une telle angefisse, une telle
péur que Marthe Soit « trop » heureuse,
dans cette question, que la diva sourit,
plus émue encore...

— Heureuse ? rêpond-éllë simplement.
C'est un si grand mot, le bonheur !... Il
éât.fâit dè tant dê choses !...

Alors Valréas, doucement, toiijotirs, sans
oser poser les questions qui lui brûlent les
lèvres, insisté :

— Mais vous avez tout, il me semble,
tout êê qui fait lë bonheur ?... La gloire !,.,
la fGrtutië !... le talent !... la beauté !...;

— C'est si pèti dé chose... tout cela. !...
— Que vôudriez-vôus donc encore ?...
Et peut-être Marthe •n'âilrâit qu'à répon

dre un seul mdtj pour atteindre, ëhfin, à
la félicité suprême...

Car Valféfls l'aime. Et elle l'aimé... Ët
l'amotif, seul, leur manque — à elle comme
à lui...

Mftis' ce mot, terrible, elle n'ose pas le
prononcer !...

Oùe voiidriez-votis encore ? répété,
peureusement, le gentilhomme.

Marthe riposte, imprécise ;
Lë bônhëiir ? monsieur de Valréas,

parfois, jé rhè demande si je ne l'ai pas
l.aiBsê darts êétté Sanzouire provençale,
dont j'ai respiré tout le parfum sur cëttè
Branche ?...

Valréas sourit..*
Oh 1 le demi-aveu de eés paroles !... là

demi-promesse qu'elles semblent enclore :
— Dans lâ Sanzôuire ! reprend, en écho,

le baron. Eh bien, pourquoi n'iriez-vous
pas cherôVr le bonheur dafis la San-
zou^rg ?

,
' " u "

Et il continue, audàcieusde toute là for-
ce dé joie qui monte e..' lui :

Nous sommes si près de voire Pro
vence ?... La nuit est si douce ?

Voiilez-voùs que je vous ernmèiië, ce
soir ?... Më permettez-vousde vous impor
ter dans ma voitu- o ?,..

Il plonge son regard épris dans les yeux
de Marthe, qui se troublent, vacillent,
prennent une profondeur Ué vertige :

— Voitlez-vouâ ? votilëz-vous ?... Dites
« &ui » ?... jé cours chercher ma voiture...
dans ùhè demi-heure je reviens vôus
prendre... voulez-vom ?...

Ët elle dit le « oui » attendu... Ëlle le
dit, èt lë baron de Valréas s'enfuit, très
vite, comme àvec ia pëiir folié que ses lè'
vrëë dérrientéfit ce que viënt d'accepter son
cœur !...

— Vite, Roée ! dépèche-toi... tu rangeras
tout Gëdi quand je serai partie... Il r.e me
faut pag tant d'affaires... je n'ai besoin que
de l'indispe&sahlè !...

La loge fleurie est ail piîlagë !..-.
Marthe bouscule sa femme de chambre,

iiâte sés 'préparatifs, dans une impatience
fébrile d'être pj^ête, et, déjà, elle guette lê-
brtlit de l'auto qui va venir stopper & la
porte des cotilissés, qui l'emportera vers ia
Sânzouire, vers le passé, vers l'avenir, aus
si !

— Ma valise est fermée '/ Tu n'as rien
oiiblié ?... Descends-la, veux-tu^ ?...

La camériste disparaît, surprise encore
de la nervosité de o mademoiselle»...Alors, seule dans sa loge, Marthe, unedernière fois, se regarde dans son miroir.

Le çassé fëtlPaéë, e|i ellg, fin tableau si

souvent invoqué.
s.

le geste grave d'un vieil
lard solennel :

— Garde là pureté de tes yeux ! le char
me de ta voix !... la tendressë 3e ton
cœur !...

Par
.

là fenêtre, dont le rideau bat a la
brise dù soir, elle cherche l'étoile de Pro
vence — son étoile — l'étoile qui doit là
protéger, au deux paya...

Mais voilà qu'un pas s'approche..^
— Ah ! déjà ?...
Mais Marthe, soudain, est glacée d'hor-

reur :

— Coucbiï !... crié une voix enrouée.
Et un misêrabl'î entre, un être de boue et

de fange :
Coucou !... Èh bien ? on ne fait paé

risette â Son homme ?... à son mari ?...
Èt, muette, pâdié d'une détresse affreuse,

Marthe répond d'un nom-, qu'elle articule
avec horreur :

- Pascal !... Pascal !...
Lui, gbgûefl&Mè :

— Nàturliche j Moi Jaune ! c'est bien
le moins que jè vienne te prendre à la sor
tie !... AVec taht de bijoux, ^ serait paspitldent de te laisser rentrer seule à la
piau'.e !...

-£t il feint d'être très à l'aise...
Ses deux mains au fond de ses pochés, lai

démarche déhanchée, il va, Vient, dans la
loge, hum» l'arôme des fleurs : '
j,— Mâtin !... tu te mets bien.., des orchi
dées... ? Oh ! ça ruisselle !...

Tu dois pas crever de faim ?... Ça "se dé-
raie. vPuis il s'a.çrête, se camna. daa j* i» o^rte
Il àttena... '

Oh ! la pâiivré Fauvette à! oëtfe minuta'
eët plus morte qùé vive. Elle râlé, plus
qu'elle ne demande :

— Que veux-tu ?

— Ma part, tiens I...
Et il y aimé téllè audace, dàns ces mots,

un tel regard luit sous les paupières du mi
sérable, que. Marthe ne résiste pà3. Son
Sàc est là. Ellè le prend. Dés billets uleus
tombent sous ses doigts, vu'ellé froisse,
roule, jette :

— Prends !... prends !...
Mais Pascal ne se hâte pas. La peurqu'il fait l'amuse, peut-être ? Ët puis, il

faut jouer serré...
Lentement il lisse les billets, les palpé,

les Compté. Et brusque soudain :
— G'eât tout ?

— Je n'ai rien de plus !...
— Ici... possible !... Mais, chez toi ?..

a
«— Chez moi ?..
— Damé,, tu te figures pas qu'on va sè

Quitter,tout de suite ?... que jë vas ëncore
refiler la comète pendant que tu pieuteras
dans.des broderies ?...

El Pààcâï, dont lès yeux flambo'iênt d'une
mauvaise tlainme, reprend, après un si-»
lence :

— Jadis, on s'est fâché ! Bon ! je recon
nais que i ai eu des torts... Mais les fâche-
ixes c est ,pas éternel ! Ça arrive dans les
meilleurs ménagés... Et nous sommes unménage u, T es ma femme ! Le maire et
le curé y ont travaillé... T'es ma femme !
Je c&nnais que ça !... Et je réintègre le do.
micile conjugal... C'est mon droit !...

U sume.i
¥'"<•*1 ALLAIS




